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server le savant égyptologue en s'a- de testaments pour les passagers éper-
vangant, vous ne pouvez pas vous dus. Les bruits les plus incroyables,
rappeler, monsieur Phta.Amnd-No. circulaient dans les wagons, oÙ se
pbis. eroyait conduit par un fou furieux,

-Je ne vous parle pas, monsieur, mais bientôt la vérité se fit jour, Fa-
rugit Farand'oul un colère... Voyous, randoul avait étd reconnu I
reprit.il en s'adressant à lord Klak- Et par qui ? tout simplement par
navor, depuis combien de tenu ps tii- notre ancienne connaissance d'Austra-
je en votre possession ? . lie le singe Makako.Makakole traitre

-Trois seanaines roulement...... liar amour, lequel occupait,.å sa.gra,á-
-Seulement ...... et mes quatre de humiliation d'ailleurs, un con-

reines t partiment de deuxième classe, avec
Tout à coup Farandoul bondit, deux untres domaestiqucs du ehateau

une idde venait dle le frapper ! de Cardigan.
-J'y sais i! exclana-t-il, c'est un (A egutbtgc,)

coup de Coriolan......c'est le punch
infamie ! A quelle heure le train pour
Londres, milord ?

Et comme lord Klaknavtar n- .4
pressait pas tu réiundre, Jearandoul 1MONTB ' A Ji, 30 J 114IN 1883
saisit brusquement aira clapuau quel
conque et bousculant let, assistants .e anaNA» parait tous les saneis. L'abon-
il se précipita verr ue: b:itre. |n u. tl -& e Waets p.aar u. ariaba-

Cinq aainîutas apîrè:s una lamnae tuud- ita 'a," Oi' , i' pr,- ' d pas d'a-
jours courant sortait, duan asuoir des doan% atx;ganets h"it cantins ,ildiaine, payable

etsoit, t- mioi,.Kknavor, reanvorsait le purtier et Vil' ,pr et de commission accordie à tite
<eux domestiques qui lai barraient per»omie qui nous fera parveuir une liste de
Il' passage et se dirigeait vers la gare cin "bo"ns o. plus.r, Annuoces : 'reunic.c insea.uuu,, la cenl», parade Killiecranki. 'i route il rencon- aigne : chaque insertion subséquente, cina ce.tints
Ira la ligne lerrde, un train passait. a 'r ig "°. conditions s,éciales aolr le annones

à long~ termue.
Farandogil courut sur la voie, attra- tAos.A. H. Gervais, ac avvrain. a,.
pa le dernier wagon et se litisa tlans e" -"""itoriu.t airendre uic» uaonneaets.

a cabine du coudateteur. A. .IArtgAIL.r ri Ci.,
ïWuit. 8 -'l; uI Ltire ,Trois quarts d'leur(- après, il étai[. oe ito"u Sie. r·se.

il Ediahourg. Comnmae il n'avait pati
de ticket, il tiui Illaii t sauter à1 terre
avant d'entrer ean gare et 'scalader LA GJAlDRlttOILi.
quelques barrires.

La première claor.c qu'il lit ei ville
.ut d'acheter u Journal ; il oulba Dlans l: larocham nndro du (A-

-au le payer, pour deux raisons, pr& NAiti, nous lublieroña -la tible -des.
occupations terribles et mainque d'ar- chansons et monologues publids dans
l'ont. La date de ce journal lui alp. LA& AUmuoi.:, le nouveau chanson.
j'rit tu'il s'était pasd vingL-huit n , - n
jours tepuis la fatale soirde du pein- n .r ouaique, .iàfa-mis venta
ire Coriolan lans les ruines doc lha, merereoi prochain. Prix:4
bes 1

Ileureur ! Et l.es reine, abandon.
ides à la meroi des peintres ! Faran- CAUSER.IE

doul sentit ses cheveux se hérisser
sur sa tête. Et pas d'argent pour par- -
tir. Tout à coup sa main, qui fouil- JîeMis quelques- semaines il n'est
lait machinalement dans sia poche tuestion dans les"journaux- que irse-
ramenu un paquet au jour... lParan- Cidents uusda par les troupeadi d'a-
doul l'ouvrit lâtiveucut. C'était le nimaux que nosdchovins laissent cir-
diamant retrouvé dans l'oasis !! caller librement dans nos rues.-Au-

Le premier bijoutier venu vit ona- jourdhui C'est une.vaôhe • enragde
trer dans sa boutique un homme fia- qui dveuaru un clieval, demain ce se-
vreux, qui lui tendait un magnifique ra nu b3ul' furieux qui cliarpora
diamsant, le bijoutier offrit mille li- un entant. Toute la press est una-
vres, paya et empocha le diamant nime à dire qu'il nous faudrait une
certain d'avoir gagné mille autres bonne loi municipale qui ne permet-
livres à ce marché". trait de laisser des animaux en liber-

Fasaudoul avec ses 5,000 fr. td dansr nos rues qu'à certaines lieu-
dans la poche courut vers la gare. rue de la nuit. Ceci est vrai mais
Justement, l'express du Loudres par- cette loi ne nous protdgerait que con-
tait, il bondit dans un cumspartimaent, tre les botes à cornes, et je voudrais
et s'installa sans so en bousculant. mieux que cela. Ne serait-il pas
quelques voyagemiw. possible d'dtirblir une compagnio

A la première station il couru à d'assuranse contre tonS Icb risqlues ?
la machine et sauta près du mdeani- fai reûst-ce pas que 'est un titr qui
oion Stupéfait. .ait rêver? Assurance contre tous

-Cent livre si tu veux gager ies risqaes ! Il y a déjà longtomps
deux heures l lui dit-il. (lue je songe à quelque chose d'ana-

-Impossible, monsieur. logi. .canit donné le pritcipd fécond
--- dh bien alors, reste ici !. des assurances, je ne vois pas pour-
Et Farandoul cinpoignaut le tud- quoi ou n'cn .lrait Pas une apphlea-

canicien le jeta sur leaquai. Le chau- tion plus large, plus féconde. On
four, descendu pour changer un 1-- comuDnana timidement contre l'incen-
nal, accourai- au ccourus de son chef, die; puis vint l'assurance contre le
mais 'arandoul s'était jeté sir la1 uaufrages, centre les accidents do
machino avec furie; la loconilotive, chemin de Iir, contre la grêle etc.,
poussant une cffrayaible burdde de etc. ,
coups de sifflet, se remit en marche, ,'ost' déjà quelque chose, mais ce
laissant on gare ohaaulfour et indesani- aient pas assez.
dicu I dos cris de terreur partirent de 'out le moade n'a pas la chance
tous les wtagons, mais Farandoul n'a- de voir griller son mobilier, tout le:
vait pas le temps d'y penser etchau iunde ne possède pas non plus do
fait avec rage. vaisseaux sillonnant los mers. Mais'

Liu 6rain dévora 1:1 distance, qua- il est les risques d'un' autre .genre
rante lieues à l'heure 1 le tdldgraphe uU nous courons tous plus ou moins
par bonheur, avait jeté l'alarme sur et CL sont prcisdment ceux-là qui
tout le parcours, aussi e., i rai-., dsl,'ir J1uju11 présent n'out até compensas
trouvant partout la voie ouverte et par aucun indemnit
libre, arriva sans acoideut ài Liondres d runons fair exemple la question
avec sept heures d'avance. Un pieu du niariagu.
avant d'entrer un ville, Parandoul Vous rencontrez dans un salon
arrêta son train et se jeta sur la voie; une ciarmante demoiselle escortée de
avant'que personne eût os se lancer n0s Vénérables parents. La charman-
à sa poursuite, il avait gagné ha ville, te demoiselle chante d'une façon tout
pris un cab et courut àla Ti amise. ... fait sentimentale la naïve et tou-

.11 n'est pas besoin de ddcrire l'en- chante mélodie " J'auends "l
nui des voyageurs entraînés par Ya- .gn chantant elle laisse entrevoir
randoul dans ce vertigiueux voyage, .des dents faites pour humilier les
deux notaires qui se trouvaient dans perles. .1 n'en faut pas davantage,
l train rddi-a'ront ln nombre infini pour peu que vous ayez 10 arnet.- I

re un peu inflammable pour mettre
le fou aux poudres.de votre imagina-
tien. -Feeu,hdrasi'dont, les eonséquen-
c6s sept biii eplus. redoutables que
si la. fiamiie avait délvord votre mobi
lier ou votOre lnàison

Vous coimncez par prendre des
informatio'ns.

Oh! lea-informations que vous don-
aent les amis et Connaissance en
pareille cireonstance ! On vous racon-
te avec tôutes sortes d'aflirmations
que la faïnille est aussi considdrée
que considdrable, lie la graeieuse
interprète de J'filtendo a trois onselés,
cing tantes dans un état de dderdpi-.
tude admirable.

Bref vous épousez.
Mais le lendemain......

. Le lendemain, vous ddeouvrez que
celle à qui votre imagination prêtait
un talent de premier ordre a pour
tout répertoire la fameuse mélodie
en la bmol qu'on lui serinait depuis
un an. Les oncles et les tantes, sont
en effet, aussi.d.prépits qu'onpout,le
dsirer, mais en *iuine tempa dansun
tel ld6nuicét, qu'ensvoua canandira
avant peu ue pensin ahmntaîre
pour leurs viux joi-s:, ,

Quand au papa, ita fait faillite
l'année p*dcddente, et-pour ao qui est
aies perles exhder'par les sourires
d'autreibLira, elles ont ~td montées sur
pivot:.chrzMI. t'restler et Glohens-
ky et ontcoutd deux piastres pièce.

Ccci, e tvenez-en chers lecteurs,
arrive tous les jdlira, plusieurs fois
par jour même, car Miontréal est as-
sez grand et en fait le mariage, per-
sonne n'est prophète.

gupposez maintenant l'suranre
contre ous les risquesa bien établie
et fànetionnant régulièroment.

Vous êtes un des. souscripteurs.
'rois mois: après-avoir marh à l'au-

tel vous vous en alles au bureau de
la Compagnie et vous faites votre rd.
.lamation.

--Très bien, monsieur, vous rd-
pond tu directeur. Nos inspecteurs
vont vérifier vos dires. Si comme je
me plais à lo supposer, ils sont ex-
nets, vous aurez droit pour les perles
A uo' pri'me de consolation de mille
piastres, pour les oncles et les tantes,
à quinze cents piastres par tête
pour la faillite du papa, à deux mille
piastres, chiffre rond ; ce sont les
prix courants de la apaison.

-Très bien ! - •

-Pardon, j'oubliais un ddtail.
Lequel? 
-Monsieur n'est pas 7...
-Hein 1
-Je veux dire, monsieur n'a pas

été
--Non, pas que je sache du moins.
-Tant pis, 9'et été un cas d'in-

demnitd <le première classe.
.A côté de:l'assurance matrimonia-

le, dont, bien en-tendu, le sexe fami-
min aurait, au même titre que le sexe
masculin, le droit de jouir, se place
rait l'assurance littérane. A dater
du jour où vous vous seriez assurds,
la compagnie serait tenue de vous
fournir une note sur chacun des jour-
naux qui se p.ublient et sur Ichaque
poëte nouveau qui parait à l'horison.
Si cette note vous induisait en or-
reur et vous laisait lire une pièce de
J. L.. Archambault ou une lettre
d'l'Erneat Desrosiers, vingt piastres
d'indemnité.

Vous êtes en a'nour avec une
eautél qui vous jure que c'est pour
a vie. Mais deux assurances valent
micux qu'une. Vous prenez une poli-
le ciontre le risque d'infidélitéi. Si cet-
Le infiddlitó se produit dans les trois
premiers mois on vous compte Qin(
lents piastres. Si elle no se produit
qu'au. bout do trois ans, comme alors
i est probable qu'elle n'est pour vous
qu'un prétexte do vous débarrasser
d'uno vieille chaine, c'est vous qui de.
vez doux piastres de retour.

N'oublions pas non plus l'assuran-
ce contre les objets perdus, celle-là
d'une utilité si incontestable qu'on ne
Comprend pas comment elle ne fonc-
tionne pas ddjà depuis longtemps.

Vous égarez votre canne, votre pu-
leot, votre pnrto.nonnaio, Votre pa,

rapluie etc... autant d'indemnitds
auxquelles vous avez droit. Si toute-
fois l'objet perdu est là" manuscrit
d'un article pour l'Etlndard il est
bien entendu que vous n'avez rien à
rdelamer, au contraire.

Voilà, tel que je le conçois, le sys.
tûno dot le besoin so fait géndr'ale-
meut sentir et je le Mignale à l'atten
tion de nos capitalistes et du nos
delevins (.la vaudrail mieux, on I1
comprend maintenant, j'qspère, tue
toutes les lois que l'un pourrait fairo
pour nous-prot6ger contre les bêtes à
eorur a, parce flue, ino assuranul. coU.
me clte que je auguère s'étindralt à
tous les acciduits qui muaenaau %lit no,
biCusi 9t. à tous Ceux dout nutr: prld-
Cieuse personne peut être vietim.

lUn jeune homne très spirituel,
mais absolument sans le soi, se tru
vait un jour dans un hôtet de village.
,ll achevait un fort mauvais dîner

9u'on/cnait-~ lui servir, Lisant ve.
nir lepatron- il .tc;pria de vouloir
bîei*prépáre r. -nota; :'O'était par
-pure fo;nmelitd caril n'avait pas ta.
moins du ionale l'intLenat de le
payer. L'hôtelicrãyÿani un jeune
homme de tà.ville.fi, ofnmmoirn en
consdquence et (tj cti uelques
instants après. Loi jeune-jomme voya-
gmur n'eut. pas plutôt jetd les yeux
sur e.ec.d'iavre qu'il s'aperçut
qu'on vonlaiIkle volei'du la manière
la plus indigne. Il ne dit rien eepn
lant et continua son dinpr.

-Vous êtes assez bien logé ici,
dit-il tout à coup à l'aubergisLe (lui
attendait.

-O ni, monsieur ; la maison m'i-
rait à merveille,. mais nous somm'es
atlligds d'un vdritàble flaan.

-Quoi donc ? - -
-lies rats, monsieur, ils pullulent

dans la maison et je crains toujours
qu'ils finissent par nous manger vi-
vante, Vous ne connaîtriez pas un
moyen de nous débarrasser de cette
vermine ?

-Il y a le o Rough on rats n, «Ne
meurent pas dans la maison, -.

-Oui je sfils, mais je l'ai essayé et
cela ne vaut rien.

-Alors j'ai un excellent remnde à
vous suggdrer: Jrenez un grand plat,
renmplisscz-le du potage que vous m'a-
vez donné tout à l'heure, ajoutez-y
dela viande et un peu de ce dessert,
et descendez à la cave. Choisissez là
un endroit bien delaird, mettez-y le
plat et déposez a côté le mémoire que
vous venez de préparer pour moi. Je
vous réponds qu'avant deux jours
vous aurez chassé tous vos rats

·Lut mut de la lin
Un cultivateur é5tait venu à la ville

avec son curé, C'dtait pendant la
saison d dtd et le grand cirque Bar-
numa donnait des representations. Le
matin ou faisait dans les rues la pro-
cesion traditionnelle et en apercevant
l'éldphant notre brave campagnard
ne put retenir un cri de surprise :

-Oh I voyez done, monsieur lo
curé, cette bote dnorme, qu'est-ce qtue
e st qu'ya ?

-C'est un élléphant 7
-Un didphant 7 mais il a la queue

dans la tete.
--C'est une trompe.
-Oh ! je vois bien que c'est une

tronnpe, monsieur lu curé, et vous
n'avez pas besoin de ie le dire,

* --.----

1 tEN DIMEME.-dJun des re-
mdes les plus en vogue aujourd'hui
chez les amdricains ce sont les Amers
de Iloublon. Vous en voyez partout.
les gens los prennent et en retirent
un grand bien. ils los régénèrent. ils
no tont pas aussi agréables au goft
que les autres amers, parce qu'ils ne
contiennent pas de wiaskeV. Il est
plutot eomme cet ancien thd rebou'
tour, qui a produit autant de bien.

Si vous ne vous sentez pas bien, CH-
sayez les Amers (le Uoubloin.-N-
d s rr

L'éternuement

Beaucou'ip d rsonnoes croiraient
manquer à la sditesse la plus élémen-'
mentaire, si, eintendant quelqu'un
éternuer, elles * e s'empressaient de
lui dire: à vos aunhaits, ou Dieu vous
bdnisse! i..

Ilt st, bien probable que la plupart
de ces pri-onues ne mi sont pas de
mandd quelle leut étre l'origine de
ce vieil usage, et pourguoi cette fr-
saule M'ali)iuc à l'j.eruemeanut Cx-
elubiU'ianunt.

M. le dsteur Eugel a ri truuvé dan--
ani livre pub'i au siela dernier par
u, auteur anglais, Thomas Bruwn,
de curieux détails sur certaines opi-
nions, erreurs ou pratiques populai
res, et en particulier sur l'éternue-
ment. On y verra' que, cominopdur
beaucoup d'autres ehoses, l'habitude
des salutations au moment de l'éter-,
nuement remonte à la pus haute an.
aituitaS.

On oroit gén6ràlement qtie. l'usage.
de saluer ceux qui aternUent tire son
origine d'une maladie épidémique
dans: laquelle on éternuait jusqu'à
extinction de la vie. (lette opinido a
surtout été propagée par Sigoneus,
dans son histoire d'Italie. Cet' his-
torien raconte. que, sous le pontificat
d Orégoire le grand, il y eut u'ne
poste qui emportait tous ceix à qui il
prenaia. des dternuuements.

D'après Thomlas Brown, ce fait ne
prouave rien, car l'usage d'adresser des
salulations ou des souhaits à ceux
qui iternuent remonte à une époque
très reculde.

l'line l'ancien s'est également occu-
pé de ce problème : s cur siernNulcaa-
les sal&tautr ) et il raconte, à ce
sujet, que Tibère, malgré ses maniè-
res grossières, ne manquait jamais de
s'acquitter de ce devoir envers les
autres et qu'il voulait qu'on le remplit
à son égard.

Rhodiginus a rapperté un exemple
ceore plus ancien : pendant que le
jeune Cyrus se disposait à prendre
des mesures pour assurer à son armée
une retraite honorable, il arriva qu'un
des soldats se mit à éternuer, aussi-
tôt toute l'armée invoqua Jupiter li-
b6rateur.

Cet usage était reyu non seulement
chez les Grecs et les romains, comme
il l'est chez nous, mais on le retrouve
encore chez les peuples les plus dIoi-
gnas de l'Afrique. .

En effet, nous lisons dans Codi-
gnus s de Rebas Abassiunormaw a que.
l'empereur du Monomotpa ayant
éternu, il se lit des acclauatiouls
dans toute la ville.

Dans les Indes Orientales, l'éter-
nuement est toujours accueilli par
des salutations à l'adresse deè vitimes
de ce symptôme du coryza.

S'il faut ajouter foi o e quse disent
les rabbins, ocette coutume remonte.
rait à Adan lui-mêmne. D'abord con -
sidéré par les Ibreux commc un
pronostic de mort, l'iternuement fut
plus tard regardé comme d'un heu-
reux augure.

('dtait également l'opinion d'iip-
pocrato et d'Aris.tote. Ce dernier a
durit à ce sujet, que ceux qui enten-
dent j'éternuement l'honorent commu
un don des dieux et comme un signe
de santé, et il ajoute que c'est juste-
ment pour cette raison que les madt-
Cins font prendre des sternutatoires à
ceux qui sont en dan er de la vie,
et qu'ils en augurent bien pour leurs
naalades si l'effet répond.,à leur at-
tente.

Toutefois, on était partagé. dans
les temps anciens sur la valeur de
l'éternuement. .La plupart croyaient.
que l'éternuement, on soi, lannonçait
quelque chose de sinistre. L'histoire
de cet Athdnien qui ne voulut pas
continuor son vopage parce qu'un
des bateliers avait éternué,et le t-
mnoignage de saint Augustins qui dit
que les anciens se remettaient au lit
quand il Jeur arrivait d'éternuer en
se chaussant, prouvent quelle impor.
taneo on attehiauit C ar phdnomène
nerveug.


